Uranographie - Histoire - Voyages spatiaux - Société - État et administration - Forces armées - Justice
Économie - Culture et loisirs - Le mysticisme - L’Ordre de Déméter - L’Ordre du Zodiaque
Retour aux règles
Uranographie

Le monde d’Ulysse se nomme l’Œkoumène. Ce terme signifiait à l’origine « terre habitée », à présent il désigne l’Espace connu. L’Œkoumène couvre à peu près la moitié de la galaxie, mais de nombreuses régions y sont encore inexplorées. Il est sous l’autorité du Basileus qui règne depuis la planète Pergame IV.

Les habitants de l’Oekoumène se nomment eux-mêmes les Hellènes. Ils correspondent à une version grecque de ce qu’aurait pu être notre Histoire si la civilisation de l’Athènes classique avait résisté à la montée de Rome et du christianisme.

La Terre existe toujours (cf. Histoire) mais dépeuplée, elle a été laissée au seul Empire aztèque, qui l’administre en échange du serment de ne pas entraver le libre accès à ses sites sacrés. À l’écart des routes galactiques, c’est le summum de l’exotisme pour les Hellènes, qui reviennent à leurs racines et assistent aux complexes rituels aztèques (où les sacrifices humains ne sont plus que symboliques). De vastes étendues en Eurasie et en Amérique du Nord ont été rendues à la nature et aux nomades qui y ont toujours erré. L’Afrique qui avait toujours refusé la technologie, vit à sa manière et n’accueille guère de visiteurs. La Palestine, le Liban, la Syrie, la Jordanie, sont terres hébraïques : on y vit comme il y a trois mille cinq cents ans, dans le respect de la Torah. Enfin, les ruines de la Chine sont toujours aussi dangereuses, irradiées et infestées d’animaux mutants ; mais quelques intrépides les visitent en scaphandre, pour découvrir des vestiges et peut-être les ramener chez eux.

Les mondes hellènes sont nombreux. Parmi les plus célèbres, Sparte, Syracuse, Thèbes et Pylos sont des zones militaires ; Alexandrie, Égine, Rhodes, Cyrène, Laodicée, Phocée, Messine, Parthénopé, Délos, Emporion, des planètes marchandes et industrielles ; Athènes, Samos, Élis des universités gigantesques ; Corinthe, un chantier naval géant ; enfin Delphes, Épidaure, Olympie et Éphèse sont couvertes de temples consacrés aux dieux anciens. Citons aussi Potidée, Cumes, Tarente, Corcyre, Sagonte, Milet, Sardes… Il s’y ajoute souvent de nouveaux, car il faut à peu près un siècle pour terraformer une planète.

L’Œkoumène comprend des systèmes semi-barbares, peu hellénisés, qui reconnaissent plus ou moins l’autorité du Basileus. La plupart se contentent de lui payer un tribut et de demander l’autorisation de passage lorsque leurs vaisseaux doivent quitter leur espace. Quelques-uns, bien moins nombreux, sont effectivement alliés aux Hellènes et leur offrent leur assistance en cas de conflit proche.

Autour de l’Œkoumène, il y a les mondes barbares. Leur civilisation n’est pas aussi avancée que celle des Hellènes, mais leur alliance peut parfois inquiéter le Basileus. Les principaux sont Fenris, peuple de guerriers et de pillards à peine disciplinés, et Rhoxolan, à l’étrange nomadisme spatial. Au-delà de Fenris, s’étendent les Mondes celtiques, un conglomérat de principautés régi par un Conseil des rois. Rhoxolan n’a pas de frontières claires.

Par-delà les mondes barbares enfin, touchant presque l’Oekoumène par endroits, on trouve les non-humains, et là commence vraiment l’inconnu…

· Les Zotriens vivent sur Zotra, une planète qui change continuellement de visage, ses continents dérivant à une vitesse de plusieurs kilomètres par jour. Ils sont très humanoïdes, avec une peau bleue et des cheveux blonds ou blancs, et quelques centaines de milliers d’entre eux vivent parmi les Hellènes. Leur civilisation est pacifique, tournée vers l’écologie. Presque tous sont télépathes et les rares qui ne le sont pas s’exilent souvent parmi les hommes pour oublier leur chagrin. Zotra a sa propre flotte, mais elle ne sert que de force de défense.
· Les Khezys sont grands, approchant parfois les deux mètres trente, et surtout fins, maigres même, d’apparence fragile. Leur charpente filiforme, vêtue d’une peau glabre bleu nuit, soutient une tête allongée et deux bras à double articulation, capables de se mêler en des figures complexes. Ils se tatouent, se peignent, se scarifient et se font volontiers poser des bijoux cutanés. Par nature nocturnes, ils fuient la trop grande lumière. Ce sont des hermaphrodites qui n’ont besoin que d’un contact cutané pour enfanter, leurs enfants se formant par grappes de deux ou trois dans des poches sur leur dos. Leur culture met l’accent sur l’ascétisme, l’écologie, la danse et l’escrime au vikoon, un bâton barbelé, le tout dans le respect des ancêtres, d’une manière assez proche de celle des Aborigènes terriens. Leurs prêtres maîtrisent des pouvoirs proches de ceux des dévots hellènes, mais qui font appel à l’obscurité maternelle et protectrice plutôt qu’à la lumière. Leur technologie est discrète, dissimulée dans des objets d’aspect primitif ; leurs vaisseaux sont très rapides mais fragiles.
· Les Kouroi sont eux aussi des humanoïdes. Ces êtres massifs ressemblent à des machines car ils ne quittent jamais leurs armures et n’expriment aucune émotion. Ce sont des esclavagistes sans pitié, qui commercent parfois avec des criminels hellènes. Leur technologie est toute en masse brute et en laideur stalinienne. Le mot kouros qui les désigne est ironique, car un kouros est une statue d’éphèbe figé.
· Les Engards quant à eux, n’ont que peu de parenté avec les humains. Cette race se présente sous l’aspect de solides chatoyants, pyramides, cylindres ou cubes de différentes proportions, en lévitation au-dessus du sol. Leur taille ne présage absolument pas de leur force. Leurs appendices manipulateurs sont des extensions temporaires qui adoptent exactement la forme de l’objet à saisir ; toute leur technologie reproduit ce schéma, et semble basée sur les charges électroniques des cristaux. Cette race ne cherche pas le contact avec les humains. En une occasion, un naufragé qui avait pu gagner un vaisseau engard eut l’impression d’être transparent, et il passa tout le voyage à tenter vainement d’attirer l’attention de ses hôtes. Lorsque le vaisseau passa à proximité d’un avant-poste hellène, il vit simplement un sas s’ouvrir pour lui, et une bulle s’en détacha qui ne tarda pas à le déposer à la surface du monde. Le terme engard est d’origine scythe, il signifie cloison (par allusion aux boucles de ceinture cloisonnées des Rhoxolans, qui y incrustent des pierres de couleur).
· Le Tartare n’est pas tant une civilisation, qu’un territoire interdit. Chaque fois qu’un vaisseau a tenté d’y pénétrer, il a dû se défendre contre des essaims de monstres gigantesques et composites. Des observations à distance ont indiqué que les créatures semblent vivre dans l’espace comme dans l’air des planètes, passant de l’une à l’autre avec aisance et rapidité, sans que l’on sache comment. L’énigme de leur origine, de leur organisation, de leur nature même reste entière.
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-800 Une constellation de cités-État se forme autour d’une petite mer intérieure de Gaïa. Cette fédération très lâche essaime dans toutes les directions, fondant des comptoirs et des colonies partout où c’est possible.

-594 naissance de la démocratie athénienne, base de la politique hellène moderne.

-495 Début des Guerres Médiques : les Perses envahissent les territoires grecs d’Asie Mineure (Turquie). Les Perses étaient les premiers à tenter de conquérir le territoire hellène, et ils furent aussi les derniers.

-490 Bataille de Marathon : une première armée perse est défaite alors qu’elle rembarquait pour Athènes.

-480 Bataille de Salamine. Lorsque Darius, ayant assisté à la défaite de sa flotte, rentre en Asie par mer, une tempête coule son navire corps et biens. Les cités grecques occupées se révoltent aussitôt et appellent les Grecs libres à leur aide. Athènes forme la Ligue de Délos pour y répondre. Privés de directives, les satrapes perses combattent en ordre dispersé et doivent reculer.

-472 Toute l’Asie mineure est aux mains des Grecs. Athènes manœuvre habilement et usant de ses nouveaux débiteurs orientaux, éjecte Sparte de la scène politique, sans trop de mal puisque la cité des Égaux avait refusé d’intégrer la Ligue de Délos. Syracuse et les autres cités d’Occident ne voulant pas être en reste, prennent les colonies phéniciennes, leurs rivales.

-432/-421 Guerre du Péloponnèse. Sparte à l’agonie appelle Syracuse pour repousser Athènes. Les combats ravagent le Péloponnèse avant de déborder en Cyrénaïque (Libye) et en Grande Grèce (Italie du Sud). Syracuse finit par plier devant les masses d’hoplites et de navires qu’Athènes tire des rivages d’Asie mineure ; les autres cités d’Occident suivent. La Méditerranée devient grecque et athénienne.

Au passage, personne ne remarque la destruction par les Celtes d’une mosaïque de petites cités italiennes que la guerre a privées de leurs protecteurs grecs, et dont les habitants se nomment Étrusques et Latins. Ces peuplades partent en exil et se fondent dans le bloc culturel hellénique.

-336 Le jeune Alexandre de Macédoine est détrôné par les agissements des diplomates de la puissante Athènes. Il doit se rendre dans la grande ville pour y demeurer en résidence surveillée. À la place, il découvre la grandeur de la ville qui règne sur tout le bassin méditerranéen. Enthousiasmé, il met un zèle ardent à soutenir les Athéniens, et parvient à obtenir la citoyenneté en 331. Aussitôt élu archonte polémarque, il prône la destruction de l’Empire perse qui opprime les marchands grecs installés en Égypte et en Palestine. Il a gain de cause en 329, et part en 327 à la tête d’une immense armée. Ses innovations tactiques donnent la victoire à Athènes qui connaît vingt-cinq ans de triomphes ininterrompus, hélas sans Alexandre qui, soupçonné de briguer la royauté, est assassiné en 317.

-311 Athènes contrôle tous les rivages méditerranéens à l’exception du Maroc, et s’enfonce en Afrique jusqu’en Nubie, en Asie jusqu’aux premiers contreforts de la Perse, en Europe du Danube à Bordeaux. Après une génération d’ivresse, on s’attelle à la consolidation de cet empire immense.

-275 De nombreuses provinces tombent au pouvoir de gouverneurs rebelles. Athènes finit par s’en remettre au général Ptolémée pour mater les tyrans. Ptolémée y gagne le titre de Sôter (Sauveur) et un siège d’archonte à vie, qui devient vite héréditaire. Athènes est désormais une monarchie sous une apparence de république, les Ptolémées contrôlant toujours la majorité des votes à travers leurs débiteurs.

-49 Naissance de Périclès, dernier rejeton d’une maison bourgeoise d’ascendance latine, les Iulioïs. Son oncle s’était illustré comme général subalterne dans une campagne contre les Celtes de l’Ouest. Périclès, que l’on surnomme Auguste par dérision envers ses origines barbares, marche dans ses pas et monte rapidement dans la hiérarchie militaire du royaume ptolémaïque.

-19 Ptolémée VII est assassiné. Dans la guerre civile qui suit, Périclès défait ses rivaux et achève de conquérir les Vascons, les Maures et les Arabes.

0 Périclès se fait acclamer Basileus (Empereur) à Athènes. Début du calendrier hellène, dit péricléen.
Périclès réorganise l’Empire et fait rénover la religion grecque, trop diluée dans les mythes barbares et les variantes locales. Il en fait un système philosophique complet et solide, basé sur la philosophie des Mystères et sur des emprunts mithraïques.

Le Premier Empire dure sept siècles.

689-1453 On situe habituellement à ces dates les balises des Seconds Âges Sombres (les premiers s’étant étendus de la chute de Troie au VIIème siècle avant notre ère). L’Empire se désagrège et tombe dans la barbarie. Les Celtes reviennent à la charge avec leurs alliés germains et scandinaves, tandis que les Scythes et les Huns se louent comme mercenaires à tous les partis.

1453 Le roi Comnène de Thrace parvient à réunifier les pays grecs des Balkans et d’Asie. À la jonction des deux, il fonde la nouvelle ville de Byzance (rebaptisée Comnantinople). Cette nouvelle puissance pacifie rapidement la Méditerranée qui reste divisée mais ne connaît plus aussi souvent la guerre.

1492 La nouvelle ère de sécurité n’est pas du goût des jeunes Grecs qui partent explorer le Nord. Là, en Islande, l’un d’eux entend parler d’une terre brumeuse et mystérieuse loin à l’Ouest. Revenu en Espagne, il s’y fait construire trois trières sur les conseils des charpentiers de marine qu’il a engagés en Norvège. Les nouveaux vaisseaux peuvent affronter l’Atlantique et au bout de six mois de circumnavigation par l’Islande et le Groenland, Kallistophoros Kalombè est le premier Hellène à poser le pied au Nouveau Monde. Il y fait venir des colons et fonde un royaume qui s’étendra bientôt très loin dans les terres : l’Atlantide. Les Aztèques entrent bientôt en contact avec les explorateurs qui descendent de Floride, et assimilent ainsi la technologie des nouveaux venus.

Dans le même temps, Markos Pollos remonte la Route de la Soie et découvre la Chine, que nul Hellène n’avait encore visitée.

1920 Après des siècles d’efforts et de vicissitudes, le monde grec est recomposé. La nouvelle Société des Cités doit coordonner les efforts des Grecs face aux barbares. L’Empire byzantin n’en est que la principale puissance ; au second rang siègent l’Atlantide et l’Égypte hellène. Les Empires aztèque, hindou et chinois ont rang d’observateurs. (La Chine a à l’époque absorbé le Japon et le Vietnam, et les Aztèques ont subjugué toute l’Amérique latine.)

1939-1945 La Guerre mondiale voit s’affronter les cinq grands empires planétaires. Les Aztèques sont les premiers à s’effondrer, suivis de l’Atlantide. L’Inde, champ de bataille entre Hellade et Chine, est saignée à blanc. Pour finir, l’Hellade et la Chine déclenchent un holocauste nucléaire, dont les radiations créent un virus mutant qui se répand en une terrible épidémie. Sur les deux milliards d’habitants du globe, huit cents millions périssent. La Chine, plus densément peuplée que l’Hellade, ne peut évacuer ses ressortissants et meurt dans d’atroces souffrances. Les Celto-Germains dont la médecine souffrait de sérieuses carences, prêtent allégeance à l’Hellade pour survivre.

Les Hellènes comprenant que Gaïa irradiée risque de devenir inhabitable si la population atteint un nouveau seuil critique, optent pour l’émigration. Le premier satellite est lancé en 1957, suivi d’un chien (Diogène) en 1959 et d’un homme en 1961. La Lune est atteinte en 1969, Mars en 1971. La première colonie lunaire naît en 1989, Mars est conquise en 2053.

Ces nouveaux mondes ne suffisent pas. En 2087 est lancé le projet Exode. Des centaines de nefs géantes bâties en orbite lunaire embarquent les Terriens pour un voyage qui, pour cette génération, sera sans retour. Cinq cents millions décident de demeurer sur leur planète ; l’Empire aztèque reconstruit est sacré gardien des origines de l’humanité.

Le périple des migrants est long et difficile. En 2115, les nefs à dominante barbare se révoltent et forment leur propre flotte. Ils s’éloignent dans l’espace et y fondent leurs propres royaumes.

2247 Les colonies spatiales hellènes achèvent de se relier entre elles. Fondation officielle de l’Oekoumène.

2302 reformation de l’Empire hellène.

2317 Premier contact avec une race non-humaine : les Protéens ne tardent pas à devenir amis avec les Terriens.

2345 L’Anabase : dix mille mercenaires hellènes (profession courante alors) participent à une guerre extérieure à l’Oekoumène. Après une campagne victorieuse, ils ont amassé un vaste butin, lorsqu’un retour en force de leurs adversaires les force à retraiter vers l’espace hellène, perdant leurs richesses en chemin. L’un d’eux nommé Xénophon, raconte leur épopée dans un livre devenu célèbre. Des milliers de chasseurs de trésor sont depuis partis rechercher les vaisseaux perdus des Dix Mille, mais les quelques vaisseaux retrouvés n’étaient que des épaves vides. Il faut dire que les coordonnées stellaires varient un peu chaque année, ce qui fausse les indications de Xénophon, et la région n’est pas sûre.

2510- 2534 Les Pisistratides : le tyran Pisistrate et ses fils règnent sur l’Oekoumène. Une insurrection sur Sparte, relayée par les Hoplites de la région, renverse leur pouvoir, mais pas avant qu’ils n’aient établi un réseau de bases secrètes dans la galaxie. Ces installations n’ont pas toutes été retrouvées : certaines étaient trop bien cachées, d’autres sont tombées aux mains de forces extérieures à la culture hellène, comme des pirates.

2541 Premier contact avec les Macrons. Un vaisseau macron de deux kilomètres de long éperonne d’un coup toute une flottille hellène dans le système Pyrrhos, se sert libéralement dans les mines de germanium de la troisième planète et repart sous l’œil impuissant de la base avancée locale.

2738 Rébellion de Philippe : le prince Philippe Balkanos refuse l’arbitrage du basileus sur la succession de sa famille et se fait renégat. Il part vers l’Espace barbare avec ses fidèles. Depuis lors, plusieurs vaisseaux non identifiés, mais de type avancé, ont été repérés dans les territoires frontaliers de l’Oekoumène. Des non-humains de rencontre ont parlé d’un empire nommé Macédoine.

2715, 2786 Premiers contacts respectif avec les Engards et les Khezys.

3023 Le prince Ulysse de retour d’une campagne de pacification dans le secteur de Troie, est emprisonné dans un univers parallèle appelé Olympe.

3026 Ulysse et ses compagnons réintègrent l’espace hellène. On acclame le prince pour ses hauts faits, corroborés par son équipage, par l’ordinateur du vaisseau et par son robot familier Nono, mais les Hellènes sont abasourdis d’apprendre que les anciens dieux qu’ils avaient fini par oublier, existent toujours.

3031 Pour une raison inexpliquée, l’Olympe se confond avec la Galaxie réelle. Des secteurs entiers sont reconfigurés lorsque ces nouveaux corps célestes se font une place au sein des constellations préexistantes. Il y a relativement peu de dégâts mais les routes stellaires sont brouillées pendant plusieurs mois, et lorsqu’on les rétablit, on découvre que des régions entières ont été remplacées par des espaces totalement nouveaux. Les gens qui, suite au retour d’Ulysse, avaient décidé de se vouer aux dieux, obtiennent des dons insoupçonnés.

3057 : Aujourd’hui L’Oekoumène du XXXIème siècle est en équilibre, incertain quant à la marche à suivre. Des gouffres inconnus ont surgi en son sein, dont on sait à peine la nature. De nouveaux barbares semblent explorer ses frontières. Les ordres plus ou moins secrets reprennent peu à peu leurs luttes feutrées au cœur de la société, tandis que le conseil du Basileus se demande si l’Oekoumène est fragile, ou au contraire assez fort pour écraser ces menaces et repartir vers de nouveaux sommets.
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Voyages spatiaux

Les vaisseaux de l’Oekoumène n’ont pas la flexibilité d’emploi de ceux de Star Wars. Au lieu de pouvoir sauter de planète à planète, ils doivent gagner des zones de l’espace bien précises, où la concentration en poussières interstellaires est minimale. Dans les zones les plus civilisées, ces régions sont balisées et chaque capitaine de vaisseau reçoit un feu vert lorsqu’il y entre. Ailleurs, les senseurs doivent régulièrement être recalibrés pour s’assurer qu’ils localisent bien le point de saut en hyperespace. Un moteur de qualité supérieure est vraiment un plus car cela permet de sauter dans des zones plus étendues : en effet les appareils sophistiqués peuvent supporter des concentrations de poussière qui feraient rendre l’âme aux plus grossiers.

Pour faciliter les trajets dans les systèmes stellaires encombrés, on a établi les dromoi, des sortes d’autoroutes magnétiques. Ces itinéraires sont balayés par de puissants navires à répulseurs, des « chasse-neige » qui expulsent la poussière sur des dizaines de kilomètres de rayon et qui pulvérisent les astéroïde au canon laser. De plus, des satellites stratégiquement implantés surveillent les corps célestes proches et expédient quelques missiles aux plus menaçants.

Pour entrer dans le dromos, un vaisseau doit gagner la porte d’entrée et attendre le feu vert du contrôle, qui s’assure que les nettoyeurs ont achevé leur travail. Les vaisseaux en attente entrent alors tous ensemble dans la Porte et se retrouvent entourés d’une bulle d’énergie qu’ils ne doivent quitter sous aucun prétexte (elle n’offre aucun avantage particulier). Les voyageurs doivent donc calquer leur vitesse sur le vaisseau le plus lent, bien que des indemnités et des amendes soient prévus en cas de trop grand retard. Pour sortir du tunnel, chaque vaisseau doit attendre une autre Porte dans le même système. Ces péages sont généralement situés sur les points de Lagrange, ces zones d’espace où les attractions s’annulent et où les navires peuvent patienter indéfiniment sans dépense d’énergie.

Le dessin exact des dromoi change sans cesse du fait des révolutions célestes ; parfois, les ingénieurs n’ont pu établir de point fixe et les planètes coupent périodiquement la route aux vaisseaux. La dernière Porte est la seule fixe, située au-delà de la dernière planète, elle permet aux navires interstellaires de gagner les autres étoiles.

Un sport assez répandu est la course de voiles solaires. Les voiliers solaires sont de simples nacelles, dans lesquelles les systèmes de survie occupent 90% de l’espace, les 10% restants consistant en instruments de navigation et en dispositifs de loisir. Les immenses voiles qui les propulsent sont repliées dans leurs flancs : lorsqu’on les déploie, elles forment des sortes de nageoires de rascasse de plusieurs kilomètres de large. Les photons qui les frappent produisent une accélération lente mais constante, encore renforcée par le jeu des forces gravitationnelles des planètes. Il ne faut pas être pressé : une course de ce genre dure au moins un mois.

Les riches s’offrent des yachts qui font dans les quarante mètres sur quinze. La plupart ont la forme d’une pointe de flèche doucement contournée, avec quelques protubérances ici ou là. La place du poste de pilotage varie grandement, certains exigeant même une cabine aveugle pour ne pas avoir à contempler directement les périls du vide. Les quartiers de vie offrent quasiment toutes les facilités d’une villa standard, et incluent parfois même un minuscule espace écologique composé d’un jardin, d’une piscine à vagues miniature et d’une voûte céleste simulée.

Pour les trajets stellaires, les compagnies et les gouvernements emploient des navires de petite taille. « Petite » est un terme relatif, puisque ce sont des engins de deux cents mètres de long pour quarante de large, de section vaguement triangulaire. La proue et la poupe sont sculptées à la ressemblance de celles d’une trière antique, avec le poste de pilotage dans les yeux de la proue. Les systèmes stellaires les moins bien dotés arment de tels navires pour chasser les pirates.

À l’échelle au-dessus, les cargos interstellaires perdent toute grâce. Ce sont d’immenses bâtiments aux forme anguleuses, plus proches de l’assemblage de blocs de polystyrène que de l’œuvre d’art. Leur fonction est de faire des économies d’échelle : le moindre d’entre eux emporte 200.000 conteneurs, les plus gros (toujours affectés à une seule ligne très rentable), autour de 800.000. On raconte souvent, dans les écoles d’ingénieurs, l’histoire suivante : un inspecteur naval, qui devait visiter un surpercargo, avait un jour employé un robot enregistreur pour noter ses observations. La pauvre machine tomba par mégarde dans un monte-charge, et comme on ne pouvait immobiliser le cargo pour cette broutille, le fonctionnaire dut tirer un trait dessus. Le robot qui errait dans les niveaux du vaisseau, fut retrouvé… quatre mois après, au terminus de la ligne interstellaire.

Enfin, les navires militaires comme celui d’Ulysse ne sont sujets à quasiment aucune règle. Si les vaisseaux de ligne sont plutôt trapus afin d’offrir le minimum de surface aux attaquants, les appareils de liaison, de commandement (celui d’Ulysse), de reconnaissance ou de réparations offrent une incroyable variété de formes.

Haut du document
Société

Les Hellènes ont un sens aigu de la hiérarchie et divisent leur peuple en plusieurs classes. Il est relativement aisé de passer de l’une à l’autre, mais il est encore plus facile de perdre ses acquis, voire de se faire bannir (c’est l’ostracisme).

Tout en bas de l’échelle sont les esclaves. Ils sont rares, ce sont en fait des condamnés de droit commun qui effectuent un service public en réparation de leurs fautes. Tous sont cependant encouragés à les mépriser, voire à les humilier modérément. Au terme de sa période de servitude, chaque esclave se voit offrir un aller simple pour une autre planète de son choix, où seules les autorités connaîtront son ancien statut. 99,9% acceptent et partent avec leur famille ; les autres sont souvent des gens qui trouvent leur condition satisfaisante, ils « rempilent » alors avec un statut privilégié - celui de serviteurs perpétuels de l’État. On ne les humilie plus et ils perçoivent un salaire plus que décent. On a vu de tels esclaves entrer dans l’administration de Pergame IV, à deux pas du palais du Basileus.

À peine au-dessus des condamnés se trouvent les barbares. Ceux-là sont tolérés au niveau de la planète, les Hellènes pouvant se comporter librement à leur égard. Ils doivent se placer sous la protection d’un associé ou tuteur hellène qui répondra d’eux en justice, au civil comme au pénal. Certains sont très bien intégrés et obtiennent des privilèges commerciaux ; ceux-là auront probablement des enfants citoyens.

Bien au-dessus, il y a les métèques. Le terme n’est pas méprisant, il désigne juste les ressortissants d’un autre monde hellène. Les métèques ont tous les droits d’un citoyen sauf celui d’élire les conseils municipaux, régionaux et planétaires. Par contre, ils peuvent voter par procuration sur leur propre planète.

Encore au-dessus, une classe spéciale d’esclaves : les hiérodules, s’occupe de l’entretien courant des planètes et des temples du clergé. Leur statut d’esclaves est en fait un contrat de travail à vie et héréditaire, qu’ils acceptent en échange d’une vie stable et sans impôts. Bien qu’ils n’aient pas le droit de vote, ils ont de nombreux privilèges et remplissent leurs devoirs avec zèle, certains sont même armés comme des milices planétaires. Les plus méritants sont affranchis, ils perdent alors leur statut d’esclaves tout en conservant le mode de vie et les passe-droits des hiérodules. Nombreux sont ceux qui préfèrent rester dans l’emploi héréditaire de leurs ancêtres, car cela leur permet d’envoyer leurs enfants étudier dans les meilleures écoles aux frais du clergé.

Ensuite viennent les cinq classes de citoyens. Ceux-là ont le droit de vote sur leur planète.

Presque à égalité avec les métèques, on trouve les thètes. C’est le petit peuple de chaque planète, souvent à peine plus riches que les esclaves. Mais ils sont bien considérés car beaucoup s’engagent dans la flotte et l’armée du Basileus. Un proverbe dit : « un soc de charrue vaut dix boucliers », ce qui signifie allégoriquement qu’il faut être prospère pour se défendre, et prosaïquement, que c’est par le travail des humbles que l’Œkoumène obtient les hommes et les richesses qui le protègent. Notons quand même que les charrues sont robotisées et que les paysans ne sont même pas majoritaires par rapport aux ouvriers et artisans.

Ensuite, il y a les classes moyennes, les petits bourgeois. Ce sont des agriculteurs indépendants, des artisans, des membres des professions libérales. Ce sont eux qui produisent la masse des richesses. Si l’administration les divise en plusieurs groupes, dans les faits ils ont les mêmes droits, et on ne fait pas de distinction entre eux. Lorsqu’ils résident en ville, ces catégories se regroupent en des dèmes spécialisés qui équivalent à des familles élargies.

Enfin, il y a les très riches, les oligarques. Le terme n’a pas ici le sens de « coterie », mais de « chefs de famille noble et aisée ». Toutes les familles nobles ne sont pas aisées, et vice versa, mais le ton employé dans une conversation indique toujours clairement ce que l’orateur pense de l’intéressé. Cette classe détient un immense pouvoir puisque l’on fait appel à elle pour quasiment toutes les tâches de l’administration, soit en la personne de ses membres, soit par leurs affidés. Par contre ces liturgies si elles sont honorifiques, n‘ont rien d’honoraires : leurs titulaires doivent fréquemment voyager au loin et payer de leur poche pour des travaux coûteux.
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État et administration

Les Hellènes ignorent la séparation des pouvoirs. Chaque officiel et chaque conseil légifère, agit et rend la justice. Ce n’est que lorsque les affaires en cours sont trop nombreuses qu’ils délèguent.

Pour l’administration courante, chaque planète a un conseil, l’ecclésia, et chaque région élit aussi le sien, le conseil de dème présidé par un démarque. Ces conseils ont des compétences limitées par leur budget, sauf sur les très riches planètes marchandes où ils deviennent des sortes de guildes : entretien des installations, salaires, droits de douanes, célébrations religieuses. Sinon, ils ont la possibilité de donner leur avis aux liturges (voir plus bas) et surtout, d’en appeler au gouverneur si l’un d’eux ignore systématiquement leurs pétitions ou pire, fait usage de son poste pour s’enrichir plus que de raison. Dans de tels cas, le gouverneur confie souvent l’enquête à un jeune noble issu d’une maison mineure : il sait en effet que l’animosité sociale et la soif de reconnaissance seront suffisantes pour qu’il traite le fautif avec toute la fermeté requise, tempéré en cela par le conseil planétaire qui devient tribunal.

Le Basileus dispose d’une administration relativement réduite mais très efficace. Elle se compose d’une part des esclaves volontaires dont nous avons déjà parlé, d’autre part des liturges, de nobles personnages qui y voient un moyen d’accumuler de la renommée et de l’influence. En effet ils sont tenus de fournir leurs propres moyens de locomotion (vaisseaux, voitures antigrav, etc.) et la plupart du temps, n’ont que leur propre suite à leur disposition. Mener de front, le service de l’État et les affaires courantes de leur propre maison requiert une grande capacité de travail : du coup, seuls les plus capables embrassent ce style de vie. Ils mènent une carrière d’agents polyvalents : un même liturge peut un jour superviser la construction d’une ville-puits sur une planète civilisée, et le lendemain s’envoler pour éliminer les pirates qui écument un système stellaire proche. En fait, il suffit qu’un liturge dise « je m’en charge » pour que la tâche lui échoie, responsabilités comprises. En échange, il a le droit tacite de se faire de petites marges sur les grosses affaires qu’il traite. Ce n’est pas de la corruption, simplement une prime de surmenage. 

Un seul liturge est tenu de rester en poste pour vingt ans : c’est le nomarque, le gouverneur du secteur stellaire appelé nome. C’est le superviseur des liturges, même si ces derniers sont de plus grande noblesse ou richesse que lui. Être gouverneur est une charge éprouvante, mais c’est aussi le moyen idéal d’asseoir la puissance de sa famille.

Un liturge très compétent peut entrer dans l’administration impériale proprement dite, il est alors libéré des liens avec sa planète et tous ses besoins sont pris en charge. C’est bien sûr le cas des gouverneurs. On lui donne un vaisseau, un équipage, quelques domestiques s’il le demande, et un pool de conseillers spécialisés. Dès lors il n’est plus libre de ses tâches, mais reçoit des missions directement confiées par l’entourage du Basileus. Si, chemin faisant, il se pique d’en mener une autre à bien, il doit toujours terminer la première.

Plus rarement, le liturge impérial se voit nommer gouverneur d’une unique planète peu peuplée, souvent en cours de colonisation, ou bien d’une zone spatiale dotée de ressources exploitables. Ce genre de poste est redouté : soit les habitants seront des paysans et des ouvriers désespérément incultes, et l’ennui guette pour la petite élite des ingénieurs terraformeurs ; soit ce seront des mineurs têtes brûlées, et alors il ne reste qu’à partir faire la chasse aux vaisseaux des pirates, contrebandiers et mineurs sans licence qui grouillent immanquablement dans ces régions. Il y a cependant une grosse différence : le premier type de poste est une punition, le second un tremplin pour une carrière.

Une république ? Les institutions de base des Hellènes sont démocratiques, et le droit de pétition est reconnu même par le Basileus (ce qu’il en fait ensuite est variable : il possède un animal de compagnie qui se nourrit de cellulose de papier). Pourtant, le sommet de l’État est monarchique. La plupart des Hellènes s’en accommodent puisqu’ils ont une grande liberté sur leurs mondes ; mais d’aucuns souhaiteraient faire de l’Oekoumène une monarchie constitutionnelle, voire parlementaire, et les complots républicains sont régulièrement mis à jour.

Cela fait sept cents ans que les Basileus ont unifié l’Espace hellène. Les partisans des réformes disent que l’Oekoumène est à présent stabilisé et que l’on peut assouplir le mode de gouvernement. Les révolutionnaires eux, disent que la monarchie a simplement bénéficié du cours naturel des choses et qu’il est temps qu’elle cesse de peser sur le destin des Hellènes.
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Forces armées

Lorsqu’un liturge est confronté à une menace plus grave que de simples voyous, il peut faire appel aux forces armées. Celles-ci se composent de la milice planétaire et de la flotte impériale.

Les milices planétaires ne sont guère que des forces de police. Leurs membres sont équipés d’armures légères, proches de gilets pare-balles couvrant tout le corps, et de pistolets laser. Les armes plus lourdes sont sous clé et ne peuvent être envoyées que par le conseil planétaire ou le gouverneur du secteur.

L’armée impériale elle, est une force professionnelle et suréquipée. Ses hoplites sont d’apparence semblable à celle de leurs ancêtres terriens, mais cela s’arrête là. Les armures sont d’alliage résistant aux lasers et les boucliers émettent des champs protecteurs. Les casques peuvent se fermer hermétiquement et les lances, qui n’ont en fait que la taille de javelots, sont des lasers de puissance respectable. Chacun porte en outre un pistolet laser et peut si besoin est, recevoir un fusil laser encore plus puissant. À l’inverse, certaines unités préfèrent un mode de combat plus mobile : leurs équipements sont plus légers et de plus petite dimension, on les nomme peltastes.

À leurs côtés avancent des chars de combat antigravité, des véhicules de liaison rapides (genre jeep) et tout le train nécessaire. Lorsque le Basileus envahit une planète, c’est un mur d’acier blanc, bleu et bronze qui déferle.

La hiérarchie de l’armée est la suivante : chef (commande un peloton de 8 hommes, plus son sergent, ou bien 3 unités blindées), phylarque (commande un bataillon de 4 pelotons), taxiarque (commande 5 bataillons, soit un régiment), ethnarque (commande tous les régiments d’une planète au sein d’une même force), stratège (commande une division de plusieurs dizaines de régiments d’origines différentes), polémarque (commande une force combinée armée/flotte).

Lorsqu’un stratège ou un polémarque a pris une planète majeure au cours de sa carrière, on lui décerne le titre de Poliorcète. La plupart des stratèges et polémarques sont en même temps des liturges. Les régiments ont eux aussi des titres en cas de courage au combat, et ils les commémorent en envoyant des trophées aux sanctuaires hellènes les plus connus.

De temps à autre, on peut lever et rééquiper les milices planétaires. Ces troupes de fortune sont alors appelées phalangistes. Leur équipement est celui des hoplites, mais ils ne savent pas très bien s’en servir et surtout, ils ne sont pas préparés aux combats que mènent ces derniers. Enfin, comme on les dissout dès que possible, ils n’ont pas de trésors pour témoigner de leurs exploits.

La flotte quant à elle, inclut tous les bâtiments de toutes tailles et fonctions que l’on est en droit d’y attendre. Cela va des navettes orbitales aux cuirassés lourds, en passant par les cargos logistiques et les trirèmes de patrouille sectorielle. Il faut noter que les navires hellènes incluent presque toujours des installations de loisirs édifiants, car les soldats en mission ne doivent pas perdre le contact avec la grandeur de leur culture. En pratique, cela signifie qu’on peut y écouter de la musique et des épopées, regarder des pièces de théâtre enregistrées et des films, s’exercer au sport en holosimulation (n’allez pas imaginer un holodeck à la Star Trek, c’est un gymnase classique et le sportif porte un casque).

La hiérarchie de la flotte est très diversifiée dans les rangs inférieurs, comme dans celles de la Terre de jadis. Ses seuls grades constants sont ceux de navarque (capitaine, en charge d’un vaisseau ou d’un secteur de vaisseau), d’amiral (chef de flotte ou de [image: image1.jpg]


vaisseau lourd) et de contarque (commandant une flotte d’invasion ou de représailles).

L’Odysseus, le croiseur de reconnaissance du prince Ulysse. Équipage 75 hommes, plus l’ordinateur Shykra.
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Justice

Tout citoyen hellène peut demander à être jugé par ses pairs au tribunal du dème. Ce tribunal a un fonctionnement proche de ceux de notre Terre avec des jurés tirés au sort parmi les habitants de la circonscription. Les plus pauvres voient leurs frais de justice remboursés, et certains avocats se font une renommée en défendant des cas très difficiles même s’ils ne leur rapportent rien. Parfois se créent des sortes de confréries qui proposent à leurs adhérents de rembourser leurs frais de justice contre une cotisation annuelle. Ces fondations peuvent devenir de véritables contre-pouvoirs sur les grandes planètes marchandes.

Les barbares n’ont pas voix au tribunal : c’est leur associé ou tuteur hellène qui doit parler pour eux. Si le procès a justement lieu entre eux, ils vont devant la chambre de commerce locale pour le civil ; et au pénal, c’est l’avocat du barbare qui transmettra ses déclarations.

Il n’y a pas d’enquête publique. Les deux parties ont la charge d’amener leurs preuves et leurs témoins. Parfois, un liturge désœuvré se pique de jouer les Sherlock Holmes.

Le justiciable peut ensuite faire appel devant le gouverneur planétaire ou, si c’est l’administration planétaire qui est en cause, devant le gouverneur du secteur. La nouvelle sentence est définitive : aucun appel n’est plus possible.

Pour les cas les plus graves, comme la trahison, l’espionnage, l’incitation à la révolte, les fautifs sont envoyés aux Hellanodices, les Juges des Hellènes assemblés en Aréopage. Seuls les citoyens peuvent comparaître devant eux, les barbares relèvent de la justice militaire. Les Hellanodices sont les conseillers judiciaires du Basileus et lui-même peut présider la séance en certaines occasions. On ne les dérange pas impunément.

Hormis les Hellanodices qui privilégient la peine de mort, les sanctions sont généralement des amendes ou des peines de travaux d’intérêt public. Pour les plus pauvres, il s’agit simplement d’esclavage temporaire : le condamné sert l’État pour quelques semaines ou quelques mois. Pour les plus riches, on les astreint à assurer l’entretien d’un sanctuaire ou la construction d’un ouvrage public. La prison est rare et réservée aux meurtriers involontaires, ou aux malades mentaux légers. La planète Épidaure accueille beaucoup de ces derniers, ainsi que la quasi-totalité des cas graves : c’est l’asile de fous de l’Oekoumène.

En temps de guerre, la justice se raidit. Un officier de l’administration militaire devient démarque honoraire et préside chaque tribunal de dème. On peut faire appel de ses sentences devant l’officier commandant la région. Le droit utilisé est une variante des règlements militaires : déjà très dur pour les soldats, ce mode de jugement est très défavorable aux civils, qui n’y connaissent rien.
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Économie

La structure économique de l’Oekoumène ressemble à celle de l’Europe de la Renaissance. D’un côté des groupements plus sociaux que capitalistes, de l’autre de vastes fédérations financières et industrielles.

La monnaie est la drachme, divisée en cent oboles. En réalité, la drachme est une monnaie de compte, et les gens ne voient jamais que les oboles. Pour les plus riches, on compte en talents, chacun valant cent drachmes.

Au plus bas niveau, l’économie planétaire est familiale. Les villages agricoles fonctionnent comme des kibboutzim où la majorité des habitants ont des liens familiaux étroits ; les machines les plus coûteuses sont exploitées en commun par plusieurs villages voisins. En ville, les entreprises sont souvent les mêmes depuis des siècles.

À l’étage supérieur, on trouve des sortes de guildes qui réunissent chacune de deux à dix familles pour des projets très complexes - bâtir un vaisseau spatial pour un particulier, par exemple - ou de longue haleine - comme exploiter des hauts-fourneaux, qui ne doivent jamais refroidir de toute leur durée de vie.

Ensuite, à partir d’un certain montant de capital, on quitte la famille pour entrer dans le capitalisme. Les compagnies commerciales ou industrielles de cet étage appartiennent à plusieurs maisons nobles et particuliers enrichis. Ces financiers évitent au maximum d’exposer les sources de leur richesse : l’idéal étant de vivre sans compter, de faire croire que l’argent n’a pas d’importance. Les actifs de ces maisons sont cotés en bourse à l’agora planétaire, mais les membres fondateurs en gardent toujours au moins une majorité de blocage.

Les plus grosses entreprises mêlent capital privé et intérêts publics, à savoir le Basileus. Elles emploient un grand nombre d’esclaves publics, qui ne sortiront jamais de leur corporation. La loyauté y est le maître mot car ces structures régulent toute l’économie hellène et fournissent l’armée.

L’outil de travail principal de l’économie, à tous les niveaux, est le talos. Ces androïdes multifonctions ont tous une apparence humaine (ce ne sont pas des boîtes de conserve), mais leur épiderme lisse laisse apparaître des plaques de circuits imprimés. Les doigts de chaque talos contiennent des interfaces grâce auxquelles il peut se connecter aux grosses machines ; pour le reste, il agit exactement comme un travailleur de force ou un ouvrier non spécialisé. De petites versions tiennent le rôle de grouillots dans les industries les plus délicates, comme l’édition, ou de garçons de ménage dans les ateliers les plus exigus. Les personnes particulièrement aisées ou bien avec leur supérieur utilisent des petits talos enregistreurs : c’est un moyen de se faire remarquer, d’afficher sa technophilie, ou encore un gage de confidentialité puisqu’un talos bien sécurisé demande d’énormes moyens pour récupérer les informations qu’il détient.
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Culture et loisirs

Être un Hellène, c’est avant tout se penser comme un aristocrate. Il ne s’agit ni de racisme, ni de xénophobie, car les étrangers peuvent facilement s’intégrer à la civilisation hellène ; ni de fascisme, car la culture grecque récuse ce qu’implique ce mot (militarisme, stigmatisation de la différence, morale rigide, encadrement strict de la société). Simplement, chaque Hellène croit qu’il est issu de gens qui ont fait la preuve de leur valeur, d’une manière ou d’une autre : s’il vit aujourd’hui parmi son peuple, c’est parce que ces ancêtres lui en ont gagné le droit. Si un étranger veut s’y intégrer, il doit prouver ses qualités morales comme l’intelligence, la vaillance, la loyauté, le goût du travail bien fait. S’il y parvient (et les Hellènes sont assez indulgents), il sera traité comme un ami du peuple hellène, et ses enfants en feront partie. En somme, ce peuple se conçoit comme une aristocratie ouverte.

Il existe des Hellènes basanés voire franchement noirs (avec une variante génétique aux cheveux argentés), d’autres cuivrés voire asiatiques, alors que d’autres sont longilignes et pâles, avec une pilosité d’un blond doré. Tous se reconnaissent dans l’archétype grec de l’Empire, et les sosies d’Alexandre le Grand ne sont pas mieux traités que les autres.

Cet idéal moral conduit les Hellènes à rechercher des divertissements de qualité. Oh, bien sûr, il y a des maisons de passe, des beuveries, des drogues illégales. Mais quoi qu’il fasse, l’Hellène insistera sur la recherche de la qualité du produit, du service, et des gens avec lesquels il en jouira. Jamais il n’avouera s’être commis avec des malandrins et des soiffards.

Les Hellènes ont une attitude ambiguë envers la religion. Du temps d’Ulysse, on pensait que les dieux n’avaient aucune réalité, et on les vénérait surtout « parce que ça ne peut pas faire de mal » et « parce qu’on ne sait jamais ». Et puis aussi parce qu’il faut bien jurer par quelque chose. Mais on ne créditait les dieux d’aucune puissance.

L’Odyssée apporta la preuve du contraire et depuis, les anciens sanctuaires connaissent un regain de vitalité. Mais la religiosité reste surtout du domaine de la superstition, des « trucs » grâce auxquels on se rassure et on remplit certains vides dans sa vie. Même ceux qui jurent vingt fois par jour ne pensent pas réellement à la divinité qu’ils invoquent.

Seules quelques personnes font une place réelle aux dieux. La plupart sont des prêtres fonctionnaires dont la religion est faite de rituels et d’interdits. Plus rares sont les vrais dévots, qui pensent que le fait d’obéir à un dieu leur vaudra plus de réussite et peut-être même un destin spécial, soit avant, soit après la mort. Le fait qu’ils obtiennent effectivement des capacités troublantes fait taire les sceptiques, mais ils restent de drôles d’oiseaux aux yeux de leurs concitoyens.

La politique est un passe-temps prisé. Bien sûr, le Basileus a toujours le dernier mot, et sa parole a force de loi. Cependant, il est de tradition que l’empereur tienne compte de l’opinion publique, surtout depuis la révolte qui a chassé les Pisistratides et remis la famille royale au pouvoir. Donc, nombreux sont ceux qui par leurs discours privés ou télédiffusés, tentent d’influencer l’esprit de leurs concitoyens. Il est arrivé que les conseils d’une planète entière se mettent en grève pour obtenir le départ de leur gouverneur. Par contre, il existe fort peu de véritables politiciens, et la majorité des « militants » sont en fait les obligés de leur chef.

Un tel climat stimule la spéculation philosophique. Si l’homme de la rue pense plutôt à la religion, il n’est pas d’aristocrate qui ne se pique d’appartenir à telle ou telle école. Les plus crânes se plaisent à proclamer qu’ils ont réformé la leur, qui se trompait sur tel ou tel point… Plus sérieusement, les livres de ce genre constituent la majeure partie des bibliothèques privés, et certaines familles nobles envoient leurs fils sur Athènes, afin qu’ils y trouvent un maître à penser qui les aide à structurer leur vie. Parfois, un noble suffisamment fortuné ira même chercher ce « coach » pour qu’il l’aide à motiver les siens. Il est bien sûr inévitable que de si bonnes situations attirent des « gourous » plus escrocs que philosophes, et différents organes s’échinent à traquer ces imposteurs pour éviter des scandales comme la ruine de la maison Theléstéion, qui plongea dans la misère le secteur du Dodécanèse.

Parmi les thèmes les plus débattus ces temps-ci :

· L’Homme est-il libre face aux Dieux ? Y a-t-il d’autres univers en plus des deux qui viennent de s’unir ? Les Dieux y règnent-ils ? Ont-ils créé l’humanité, ou l’ont-elle juste guidée ?

· Les non-humains ont-ils les mêmes Dieux que les humains ? Vont-ils eux aussi aux Enfers ? Quelle est la réalité des Dieux des barbares ?

· Le bonheur passe-t-il par le retrait du monde ?

· Une machine consciente peut-elle développer une âme ?

Le sport est pour ainsi dire la première activité des jeunes gens. Leurs aînés s’astreignent à en faire encore, mais se trouvent souvent des excuses pour y déroger. Sont privilégiés les sports de tir et lancer (javelot, disque, poids, marteau, armes technologiques), la course à pied (sprint, marathon, courses à handicaps), l’équitation, la lutte (lutte libre, pancrace - sorte de boxe), le saut, et parfois la natation (surtout pour les femmes). Les sports d’hiver, comme le patinage artistique, très prisés et raffinés chez les barbares, n’ont que peu d’adeptes chez les Hellènes, même s’il en est de véritables mordus.

Le gymnase est un lieu souvent gigantesque, des dimensions d’un stade olympique de notre montre. Certaines sections sont mixtes, d’autres non, et on y trouve aussi une galerie marchande, des bains publics (hammam et sauna) et des salles de spectacles. C’est le haut lieu de la drague dans toute ville qui se respecte. Parfois, on bâtit à côté un parc d’attractions pour les plus jeunes : les parents les y déposent après le déjeuner et reviennent les chercher en fin d’après-midi.

Le jeu est très marginal. On joue aux jeux de hasard (dés, cartes, etc.) parmi toutes les classes, mais personne n’a l’idée de concevoir et de promouvoir des concepts de jeu (pas de poker, ni de blackjack, ni de jeux vidéo…). Le seul jeu noble est une version des Échecs dont les pièces majeures sont des dieux et des êtres mythologiques, et les pions des animaux sacrés.

Les banquets ne sont pour ainsi dire pas un loisir… c’est une composante majeure de la vie ! Mais il y a loin des beuveries populaires aux repas des riches, mêlés de spectacles, de concours, et souvent tenus en plein air. En particulier, dans les banquets de l’aristocratie, les femmes ne se mêlent pas aux hommes : les deux sexes sont séparés par un espace d’au moins deux mètres, réservé soit au service, soit à un décor dans lequel se produisent des artistes, ou encore occupé par un bassin. Hors de la salle du banquet, tout est par contre permis. En fait, le rôle de la séparation est d’exciter les appétits sous une apparence de moralité.

Passons aux arts. Chacun est sous le patronage d’une Muse, une déesse mineure qui inspire et protège ses pratiquants. Lorsque quelqu’un se consacre à un art, on dit qu’il sacrifie à la Muse de cet art. Par espièglerie, certains sous-entendent que beaucoup d’Hellènes sacrifient à Aphrodite, car une œuvre réussie est un bon moyen de séduction.

L’Œkoumène comprend bien sûr de nombreuses variantes locales, mais en voici les principales données :

· La danse (muse : Terpsichore) est assez peu prisée hors des temples. Beaucoup de dames nobles en font cependant en privé, histoire de conserver la forme sans avoir à s’exposer.

· La poésie (muse : Polymnie) est au contraire très demandée, surtout pour les réceptions officielles (où elle remplace les messes solennelles et les hymnes nationaux de la Terre actuelle). Elle peut être récitée ou chantée. Parfois, un auteur facétieux écrit un poème truffé de doubles sens et de jeux de mots, que l’on ne pourra comprendre entièrement qu’en le lisant avec attention. À la mode voici vingt ans, ce style est plus rare aujourd’hui, la mode consistant plutôt à décrire un paysage ou une personne à travers des effets rythmiques.

· La musique (muse : Euterpe) est presque toujours auxiliaire de la poésie. Les Hellènes ne l’apprécient vraiment qu’au moment de s’endormir, histoire de se relaxer. On s’en sert aussi pour les exercices militaires : les Hellènes croient qu’une oreille entraînée au rythme percevra mieux les ordres. Enfin, il existe des musiques sacrées : on les joue en boucle dans les sanctuaires (jamais au moyen de machines), afin que le dieu y reconnaisse les sons de son domaine et vienne plus volontiers visiter les mortels.

· La comédie (muse : Thalie) et sa sœur la tragédie (muse : Melpomène) sont elles quasiment omniprésentes. On y assiste en personne, par écrans, ou par hologrammes géants. Sur certaines planètes, le téléspectateur peut même réserver une place dans une salle virtuelle où, tout en voyant les acteurs sur scène, il pourra dialoguer avec d’autres auditeurs parfois situés aux antipodes. Entre autres, on peut citer Théocidès, d’Eumène de Milet (une grande tragédie sur un athée notoire de jadis) ; La Rhoxolade, de Silès de Lemnos (une épopée contant les derniers jours d’une escadre isolée, durant la dernière guerre contre Rhoxolane) ; et le classique Lueurs de mémoire, d’Amphialton de Sardes, une pièce déjà vieille d’un siècle qui prétend retracer le tout début de la conquête de l’espace par les Hellènes. Les muses Érato (celle de l’élégie) est quasiment oubliée.

· La peinture est largement murale. Les peintres fresquistes sont bien considérés, mais pas autant que les artistes « éthérés ». L’art du portrait compte de très grands artistes, mais seuls les plus riches les subventionnent : les autres préfèrent des hologrammes et des statuettes, que l’on peut s’offrir à peu près aussi facilement qu’une photo encadrée de nos jours.

· La sculpture est très bien vue, et on s’enorgueillit de statures au même titre qu’un bourgeois de la Terre du XXème siècle arborait ses tableaux de maître. Mais comme la création ne peut se faire en public, et qu’il n’y a pas de galeries d’art (qui ressemblent trop à des boutiques), l’engouement est finalement assez discret.

· Le cinéma est un genre mineur, plutôt réservé aux plus pauvres. Il y a pourtant quelques illuminés « qui y croient », et certains nantis subventionnent leurs œuvres un peu comme on collectionne les papillons.

· La littérature (muse : Clio, à l’origine associée à l’Histoire) est aussi florissante qu’elle a jamais pu l’être, en particulier pour les récits historiques. Il existe aussi des romans, surtout des satires sociales.
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Le mysticisme est le mode de pensée standard des Hellènes pour ce qui touche à la spiritualité. Né en Asie mineure au VIème siècle avant l’ère actuelle, il a connu son véritable essor à l’issue des Seconds Âges Sombres, vers 1450.

Le mysticisme est l’équivalent hellène du bouddhisme, en moins structuré. Le bouddhisme, dans l’une de ses variantes, admet la vénération des dieux au motif que chacun régit un aspect du Cosmos, et que les vénérer n’est pas répréhensible puisque cela revient à honorer d’autres saints bouddhistes.

De même le mysticisme offre à son adepte un espace de croyance où il peut élaborer son propre idéal religieux. Sans entrer dans les détails, on peut dégager ces quelques grandes lignes :

· l’homme est appelé à se réincarner. Ces métempsycoses et migrations successives ont pour but de purifier l’âme, comme chez les Hindous. Selon le philosophe, les réincarnations se font ou non chez des animaux et des corps inertes.

· Même les dieux sont soumis à des forces supérieures comme les trois Parques, Megaira, Alecto et Tisiphoné, qui filent le passé, le présent et l’avenir, ou aux astres, ou à des forces encore supérieures et inaccessibles comme le Phénix.

· Tout élément de l’Univers a une âme, un entendement (même limité), un but et un destin. L’homme en fait partie et peut espérer un jour, devenir étoile ou nébuleuse céleste.

· Il existe un certain nombre de textes fondamentaux, rédigés par les grands sages de l’époque préspatiale, qui résument les principales données de l’existence. Les principaux sont La Métaphysique d’Aristote, Les Centuries de Nikê de Nosthadamos, et les sept Livres Sibyllins codés. On y rajoute l’allégorie de la caverne de Platon, et certains écrits d’Épicure (dont les 300 livres ont survécu au temps). Ce corpus n’est quasiment plus lu par personne, mais on croit savoir ce qu’il contient.

· La magie existe au même titre que la science. Toutefois, elle ne se laisse pas facilement appréhender et il vaut mieux ne la pratiquer que « pour de faux », par des rites sciemment biaisés qui ne risquent pas de libérer des puissances incontrôlables. l’important pour l’adepte, étant d’avoir accès aux vérités et aux émotions qu’ils portent, et d’en sortir plus fort intérieurement.

Ces thèmes sont perpétuellement discutés et reformulés par une pléthore d’auteurs plus ou moins sérieux et inspirés, qui y ajoutent leurs propres idées et fantasmes, le plus répandu étant celui d’un paradis des bienheureux pour ceux qui ont échappé à Hadès. De la sorte, chacun peut choisir la variante qui lui convient.

Ce n’est pourtant pas un vague courant New Age prêché par des gourous opportunistes. Parce qu’il s’appuie sur des textes supposés reconnus et fiables (les écrits préspatiaux), le mysticisme garde une certaine cohérence dans l’esprit des masses. Un maître à penser s’exposerait à une sévère déconfiture s’il s’avisait de contredire le consensus. Par exemple, supputer l’existence d’une Puissance unique et omnipotente aux sources du mysticisme, heurterait à la fois le savoir collectif, qui enseigne que les plus grandes puissances sont impersonnelles et non conscientes, et la religion officielle de l’Oekoumène. Gare à la pluie de tomates.

Par ailleurs, la concurrence est telle que finalement, ce n’est pas si rentable de pondre une doctrine et d’ouvrir un ashram. Les gens n’ont que rarement une obole à donner, le temple n’exige pas de denier du culte, l’édition ésotérique ne fait pas recette, et l’idée de produits dérivés n’existe pas. Donc, seuls les plus motivés s’y risquent, et la pression du marché épure ce contingent pour ne garder que les plus rigoureux.

Le mysticisme a connu un net recul depuis le retour des dieux. Pourtant, sa doctrine plaît toujours, car il n’est pas tellement réconfortant de savoir qu’au lieu du hasard, c’est une déité irascible qui peut ruiner votre entreprise et faire tomber malade votre famille. En pratiquant le mysticisme, ses fidèles se donnent une illusion de liberté face aux dieux, un peu comme des fils à papa qui joueraient aux comploteurs contre ceux-là même qui les font vivre. Et ça coûte moins cher qu’un sacrifice propitiatoire au temple.

« Vois, dit le mystique à son dieu préféré, je peux renaître loin de toi, je peux espérer maîtriser les étoiles ! Je ne crains pas tes autres fidèles car j’ai des amis sûrs ! Ne me déçois pas, j’ai une solution de rechange ! Maintenant, je vais aller t’implorer, et tu as intérêt à me répondre favorablement… »

À côté de cette utilité spirituelle, il faut reconnaître une véritable force sociale au mysticisme. Ses cellules organisées à la façon des clubs de l’Angleterre victorienne pour les plus riches, des loges maçonniques pour les classes moyennes, et des associations funéraires romaines (où l’on festoyait après avoir payé sa part des obsèques d’un ami) pour les plus pauvres, constituent un véritable ciment et un lieu de culture très prisé. Pour beaucoup, la loge est le seul lieu où l’on peut retrouver des amis et discuter de sujets tabous, loin des supérieurs tyranniques, de la famille envahissante et d’une morale publique plutôt pesante. Certains groupes ont ainsi abandonné toute poursuite ésotérique et ont totalement embrassé l’épicurisme.
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Le 26ème siècle fut une période de grande oppression pour les femmes. En réaction, certaines d’entre elles fondèrent une société secrète vouée à punir les hommes les plus cruels. Ses membres vouaient leur vie à ruiner, assassiner ou briser ces derniers, sans jamais que l’on puisse établir de lien avec les femmes qu’ils avaient brutalisées.

Après deux siècles d’activité, l’organisation prit un tour moins agressif et certaines de ses dirigeantes sortirent de l’ombre pour servir de porte-paroles politiques. Les dernières se retirèrent de la scène politique vers 2820.

Aujourd’hui, l’Ordre survit en tant qu’organe associatif des femmes. Ses membres actifs conseillent, défendent et soutiennent les femmes en toutes circonstances. Les cotisations sont indexées sur les ressources propres de chaque femme, de sorte que toutes puissent en bénéficier.

Plus sérieusement, une part non négligeable de ces mêmes membres actifs passe son temps à accumuler les ressources et l’entraînement pour mener de véritables actions d’espionnage et de déstabilisation si besoin est. Leur credo de protection de la femme les pousse à intervenir dans nombre d’affaires à risque car là où les populations souffrent, les femmes sont toujours en première ligne. Si par exemple, l’épouse d’un gouverneur découvre ses malversations financières, il va probablement subir les assauts de multiples organisations sans lien apparent jusqu’à ce qu’il soit forcé de quitter son poste et de rendre leurs biens à ses administrés, qui pourront ainsi mieux faire vivre leurs familles. L’Ordre ne s’expose jamais, allant jusqu’à simuler des agressions contre ses propres couvertures pour détourner les soupçons.

Un personnage féminin de premier plan au sein d’un groupe de joueurs sera sans doute approché par l’Ordre tôt ou tard.
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C’est une secte mystérieuse, née peu après le retour d’Ulysse. La fusion des univers lui a permis de s’expatrier dans un secteur inconnu et elle semble y prospérer, ayant même réussi à attirer des fidèles barbares.

D’après le peu que l’on en sait, l’idéologie du Zodiaque est le plus proche équivalent hellène que l’on puisse trouver au fascisme. Ses adeptes croient que la collision de l’Olympe avec notre réalité est due aux rivalités des dieux ; en effet ces derniers se livreraient une guerre perpétuelle, à la fois entre les panthéons et au sein de chacun. Cette guerre passe par des puissances célestes telles que l’astrologie, l’âme, le monde vivant, qui sont autant de champs de bataille et de sources d’énergie pour les êtres suprêmes. La fusion des univers est une tentative désespérée des dieux barbares d’échapper au juste courroux des dieux hellènes, leurs supérieurs naturels, en trouvant refuge dans l’espace humain.

Pour participer à ce conflit cosmique, chaque adepte aspire à une supériorité martiale absolue qu’il se donne par un exercice inhumain et un endoctrinement pour le moins malsain. Nourris de lectures mystiques mal digérées, ils en appellent aux forces astrales avec désinvolture, se vêtent d’armures à leurs effigies et croient qu’elles les dotent de pouvoirs uniques. Le problème, c’est qu’ils les ont bel et bien, et que certains semblent capables d’anéantir un croiseur de bataille.

Fort heureusement, les membres de la secte semblent très divisés. Ce serait même la guerre civile, et ils passeraient leur temps à se poursuivre les uns les autres aux quatre coins de leur planète désolée.

Le Basileus est quand même inquiet : que se passera-t-il quand ils auront fini de se chamailler ? Il paierait très cher pour avoir plus de données sur les grandes figures de la secte et sur ses effectifs réels.
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